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Quelques observations sur la flore des terrains 
calcaires, granitiques et dolomitiques des 
environs de Saint-Hippolyte-du-Fort (Gard); 

par M. Jean FRIEDEL. 


Malgré l’abondance de Mémoires très importants et très 
documentés publiés sur la géographie botanique du Gard et de 
l’Hérault, j’ai cru qu’il y avait un certain intérêt à présenter 
à la Société botanique de France quelques observations faites 
pendant deux séjours de vacances aux environs de Saint-Hip¬ 
polyte-du-Fort (septembre et octobre 1904 et 1906). 

La région que j’ai étudiée est fort curieuse au point de vue 
géologique, comme on peut s’en rendre compte d’après le cro¬ 
quis très schématique ci-joint. Aux environs de Saint-Hippolyte, 
les terrains siliceux des contreforts des Cévennes entrent en 
contact avec des calcaires analogues à ceux des Garrigues de 
Nîmes. Ces calcaires présentent des régions dolomitisées, riches 
en minerais de zinc. J’ai séjourné dans trois localités situées 
chacune dans l’une des zones que je viens d’indiquer : Mazet, 
dans les granités et les schistes cristallins, le Péreyrol dans le 
calcaire, Gourgas dans la dolomie. 

J’ai parcouru les environs de ces trois localités, en comparant 
les llores des diverses régions; je me suis surtout attaché à 
observer les variations de la tlore au voisinage des contacts 

y. J 

entre les différents terrains. 

Dans la région assez restreinte que j ai étudiée, si l on sort du 
granité pour se diriger vers le calcaire, on traverse d abord une 
bande formée d’arkoses et de conglomérats, puis des marnes 
et des gypses associés à un banc puissant de calcaires à Gry- 
phées; on arrive ensuite dans la dolomie et on atteint une région 
de rochers calcaires blancs avec une terre marneuse plus ou 

moins riche en chaux. 

On distingue nettement deux flores typiques, une llorc sili¬ 
ceuse et une flore calcaire. On reconnaît facilement dans ces 
deux flores les espèces principales indiquées comme calcifuges 
et comme calcicoles dans les nombreux travaux classiques faits 
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sur la végétation des régions plus ou moins calcaires. Voici une 
liste sommaire des plantes les plus répandues, trouvées seule¬ 
ment dans l’une des deux régions. 

Région siliceuse : Sarothcimnus scoparius, Adenocarpus telo- 
nensis, Erica cinerea, E. arborescens, Calluna vulgaris, Arbulus 
Unedo. 

Région calcaire : Genista Scorpius, Lavcindula Spica, Buxus 
sempervirens, Satureici montana, Thymus vulgaris, Heiichrysum 
Stœchas, Catananche cærulea , Smilax aspera, Pistacia Tere- 
binthus. 

La llore siliceuse typique occupe les terrains granitiques, les 
schistes cristallins, les arkoses et les conglomérats. Dès que 
l’on entre dans les marnes, on observe la flore calcaire où 
dominent des plantes grises, parfumées, souvent épineuses, d’un 
aspect vraiment méridional. Dans la dolomie, la physionomie 
générale de la végétation est la même que dans le calcaire pur. 
Dans les deux listes données plus haut, j’ai intentionnellement 
passé sous silence toutes les raretés, car elles ne permettent 
pas de faire des observations assez nombreuses pour con¬ 
clure. 


Certains végétaux, considérés quelquefois comme absolument 
caractéristiques des terrains siliceux, se rencontrent dans la 
dolomie. La grande Bruyère blanche Erica arborescens, très 
abondante dans la région siliceuse, s’étend assez loin dans les 


marnes, lorsque les autres 


disp 


peut la 


trouver associée à la Sarriette ( Satureia montana) et à « l’Ar- 
gelas » ( Genista Scorpius). On observe même quelques pieds 
d 'Erica arborescens près de Gourgas, en pleine dolomie. J’ai fait 
quelques analyses calcimétriques d’échantillons de terre pré¬ 
levés à la frontière des arkoses et des marnes, auprès de la route 
de La Salle à Saint-Iiippoiyte, entre Mazet et la Tourette. Un 
échantillon, pris sous un pied de Sarriette, et un autre, recueilli 
à quelques mètres de distance, sous un Sarothamnus, ont donné 
tout deux un résultat négatif au calcimètre. Le Sarothamnus 
est, peut-être, pour la région considérée, la plante calcifuge la 
plus typique : jamais je ne l’ai trouvé dans un terrain contenant 
une quantité de carbonate de calcium dosable au calcimètre. La 
Sarriette, au contraire, est une plante calcicole typique : abon- 
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dante dans le calcaire et la dolomie, elle manque dans le gra¬ 
nité et les schistes cristallins, et elle ne se rencontre dans la 
zone des arkoses et des conglomérats que tout à fait à la 
limite des marnes. Tl est curieux de constater sa présence en 
un point sans carbonate de calcium appréciable. 

Si l’on quitte la région siliceuse pour entrer dans les marnes, 
on voit le Genista Scorpius gris et épineux remplacer le Saro- 
thamnus. L’analyse d’une terre argileuse, recueillie sous les 
racines de l’un des pieds de G. Scorpius les plus voisins de la 
frontière, a donné environ 40 p. 100 de C0 3 Ca. Des analyses, 
faites en pleine région calcaire, par la méthode calcimétrique, 
auprès du Péreyrol, ont donné une proportion moyenne de 
56,8 p. 100 de C0 3 Ca dans la terre. Les cailloux mêlés à cette 
terre contiennent 76,4 p. 100 de CG 3 Ca. On voit ainsi que le 
Genista Scorpius , très abondant dans une région riche en chaux, 
peut se trouver aussi dans un terrain faiblement calcaire; 
jamais je n’ai constaté sa présence dans une terre donnant 
au calcimètre un résultat négatif. 

Les rochers dolomitiques de Gourgas sont formés de dolomie 
à peu près théorique, correspondant presque exactement à la 
formule C0 3 Ca -j- C0 3 Mg, sans qu’il y ait un excès de C0 3 Ca 
libre, comme cela se produit souvent chez les dolomies. Le 
Pteris aquilina et le Châtaignier (Castanea vulgaris) tiennent 
une place très importante en terrain siliceux, je ne les ai pas 
rencontrés en terrain calcaire; mais je les ai trouvés dans la 
dolomie. A Gourgas, au milieu de la flore calcicole la mieux 


caractérisée, 


on observe une station assez nombreuse de Pteris 


(une dizaine de pieds environ); les échantillons sont normaux et 
semblent aussi vigoureux que ceux qu’on trouve en abondance 
dans les granités de Mazet. La terre, prise sous les racines d’un 
pied de Pteris, contient du carbonate de chaux associé à du car¬ 


bonate de magnésie, et réagit énergiquement au calcimètre. 
Non loin de cette curieuse station de Fougères, j’ai observé 
six Châtaigniers à la lisière d’un champ. La terre prise entre 
les racines de ces arbres a donné un résultat négatif au calci¬ 
mètre. Aux environs de Monoblet et à la Fournarié, au milieu 


des terrains dolomitiques, on trouve d’importantes châtaigne¬ 
raies. 11 convient d’attirer plus spécialement l’attention sur 
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ne ja région siliceuse, puisqu'on se 


celle de la Fournarié qui ne peut s'expliquer par un prolonge¬ 
ment des Châtaigniers de la 
trouve à l’extrémité de la dolomie, presque au contact du cal¬ 
caire pur. De la terre, prise entre les racines d’un Châtaignier 
de la Fournarié, a donné au calcimètre un résultat négatif, tandis 
qu'un échantillon, prélevé à quelques mètres de distance, réagis¬ 
sait énergiquement. La terre, où poussent ces Châtaigniers, est 
formée de marnes qui, en certains endroits, sont très pauvres 
en calcaire, ce qui explique la présence d’un arbre nettement 
calcifuge pour la région considérée. Remarquons en passant 
que le Châtaignier, qui est souvent l’arbre le plus caractéris¬ 
tique des contrées siliceuses, a été observé, dans certains pays, 
en terrain calcaire : il ne faut pas oublier que la présence d’un 
végétal dans une localité est la résultante d’un ensemble com¬ 


plexe de conditions, et que, quelle que puisse être l’importance 

«le la composition chimique du sol, d autres facteurs entrent 

% 

en ligne de compte. 

Le Cistus salvifollus, très abondant dans le granité et man¬ 
quant complètement dans le calcaire, a été signalé depuis long¬ 
temps par Planchon dans la dolomie, aux environs du château 
de Fressac, à quelques kilomètres de Gourgas (Voir J.-E. Plan¬ 
chon, Soc. bot. Fr., t. I, 1854, p. 218. Sur la végétation spéciale 
des dolomies dans les départements du Gard et de l'Hérault). 
Je citerai une phrase de son important Mémoire : « Que]<ju es 
faits encore trop incomplètement observés me portent à croire 
que, dans certains cas, des plantes abondantes dans les terrains 
siliceux et manquant absolument aux calcaires purs, peuvent se 
rencontrer çà et là dans la dolomie. C’est ainsi que j’ai vu sur 
le monticule dolomitique de Fressac, dans le département du 
Gard, le Cistus salvifolius, espèce d’ordinaire très caractéristique 
de la silice. » 

J’ai constaté le même fait aux environs de Gourgas, en 

divers endroits, en particulier dans les contreforts dolomi- 
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sommets calcaires des 
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aussi abondant que dans les granités de Mazet; il est si répandu 
au milieu des rochers dolomitiques de Gourgas qu il serait 
inexact de parler de station. On peut, semble-t-il, considérer ce 
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Cislns comme appartenant à la flore dolomitique au même titre 
qu’à la flore siliceuse. 

La composition des dolomies étant très variable, on pouvait 
se demander si la présence du Cistus au milieu d une flore cal- 
cicole typique ne s’expliquait pas par une variation locale des 
roches dolomitiques. Voici les résultats de deux analyses, faites 
au Laboratoire d’essais de l’École des Mines de Saint-Etienne, 


sur deux échantillons provenant, l’un de fragments de rochers 
très durs au milieu desquels poussent les Cistus, l’autre de 
cailloux pris à peu de distance entre les racines d’un pied de 
Lavandula Spicci , plante calcicole typique. 

L’échantillon, pris auprès du Ciste, contient 29,47 p. 400 de 
chaux et 20,37 p. 100 de magnésie. L’échantillon, pris sous 
les racines de Lavande, contient 28,80 p. 100 de chaux et 
21,20 p. 100 de magnésie. On voit que les deux roches ont des 
compositions très voisines qui correspondent à peu près à la 
dolomie théorique. On calcule facilement la somme des carbo¬ 
nates constituant ces deux roches et on voit que cette somme 
forme à peu près 93 p. 100 du poids total. La dolomie, prise 
entre les racines du Cistus, a un très léger excès de chaux 
sur la dolomie prise entre les racines de la Lavande; mais cet 
excès est si faible, que la terre provenant de la décomposision 
de ces roches et l’eau de lavage circulant dans cette terre, 
doivent avoir très sensiblement la même richesse en carbonate 
de calcium et en carbonate de magnésie. J’ai dosé la chaux dans 
des fragments de cailloux dolomitiques, pris entre les racines 
d’un pied de Pteris provenant de la station citée plus haut, et j’ai 
trouvé, très sensiblement, la même proportion que dans les deux 
roches dont l’analyse vient d’être indiquée, 30 p. 100 environ 
de CaO. La présence exceptionnelle du Pteris aquUina et la 
présence très fréquente du Cistus salvifolius dans les dolomies 
de Gourgas ne s’expliquent donc pas par une modification 
locale de la composition du terrain. 


Diverses espèces d’Euphorbes ( E . sylvatica, E. Cyparis- 
sins, etc. abondent à la fois dans le calcaire, la dolomie et les 
terrains siliceux. L Euphorbia serrata est très répandu dans les 
dolomies de la région étudiée. Je ne l’ai jamais observé, ni 
dans les roches siliceuses, ni dans le calcaire, sauf une curieuse 
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exception. En suivant la voie ferrée entre le Péreyrol et 
Saint-Hippolyte, j’ai trouvé un assez grand nombre de pieds 
d E. serrata sur le ballast de la voie en pleine région calcaire. 
Cette exception correspond vraisemblablement aux conditions 
spéciales d’existence qui restreignent beaucoup la concurrence 
vitale; on peut donc admettre que VE. serrata est une plante 
dolomitique typique dans les environs de Saint-Hippolyte-du- 
Fort. Or, dans l’Aveyron, J. Ivolas a observé la présence de 
cette même plante en terrain calcaire et en terrain siliceux. 
(Voir Soc. bot. Fr., 1886, t. XXXIII, p. xxxv, Congrès de 
Millau, juin 1886. Les plantes calcicoles et calcifuges de 
l'Aveyron.) En rapprochant ces deux faits, on voit à quel 
point il faut se garder de généraliser des observations faites 
dans une région limitée. La végétation dépend de tant de 
facteurs que telle plante, strictement spécialisée dans un pays, 
peut être ubiquiste dans une région voisine, sans qu’on puisse 
toujours reconnaître la cause de cette différence. 

J’ai trouvé à Mazet, dans les schistes cristallins, une station 
assez riche de Lavandula Stœchas, plante qui manque à peu 
près complètement dans les environs et qui existe dans les cal¬ 
caires mêlés d’éléments siliceux de la région chaude de la flore 
de Montpellier (Planchon, Soc. bot. Fr., 1854). De la terre prise 
entre les racines d’un pied de L. Stœchas de la station que je 
viens de signaler a donné un résultat négatif à l’essai calrimé- 
trique. 

On aurait une idée très inexacte de la flore des environs de 
Saint-Hippolyte si l’on ne tenait compte des végétaux poussant 
indifféremment en terrain siliceux et en terrain calcaire ou dolo¬ 
mitique. Parmi les arbres, il faut citer les Chênes : Quercus 
Ilex, Q. Robur qui couvraient autrefois tout le pays et qui sont 
encore fort abondants, bien que, en terrain siliceux, ils aient été 
en grande partie remplacés par le Châtaignier. Le Jumperus 
Oxycedrus et le Juniperus commuais se rencontrent également 
dans les trois terrains. Parmi les plantes herbacées tenant une 
grande place dans les deux flores, on peut citer en particulier 


Odontites lutea, Rubia peregrina, Aristolochia Clematitis. 

Les sommets calcaires présentent de puissantes touffes 


d'Alyssum spinosum. 


Dans les dolomies de Gourgas, j’ai trouvé 
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en abondance, surtout dans les terres cultivées Kerneria bipin- 
nata qui est généralement considéré comme une plante rare. 
En 1904, je l’avais observé également, mais en moins grande 
quantité, dans les calcaires du Péreyrol; en 1906, je ne l’y ai 
plus revu, cette plante ayant probablement souffert de la séche¬ 
resse exceptionnelle de l’année. 

Cette communication amène entre divers membres 
un échange de vues sur la question des plantes calcicoles et 
calcifuges. MM. Malinvaud, Gagnepain, Costantin, Lutz, 
Hua et Fernand Camus prennent tour à tour la parole pour 
exposer quelques points particuliers de cette question com¬ 
plexe. 

M. Henri Poisson présente le travail ci-dessous : 

Note sur un Platycerium biforme 

à feuilles toutes fertiles; 

par M. II. POISSON. 

Dans les serres du Muséum, l’année dernière, mon attention 
fut attirée par le développement anormal de sores, à la face 
supérieure des frondes stériles d'un Platycerium biforme. 

Cette espèce, décrite par Blume en 1842, est très ancienne¬ 
ment connue dans les cultures; elle est originaire des Indes 
orientales. On la cultive en serre chaude généralement. Sem¬ 
blable aux autres plantes du même genre, elle possède norma¬ 
lement : 1° des frondes stériles très amples, de 30 à 40 cm. de 
long, dans les beaux spécimens, tronquées en avant et appliquées 
sur le support; ces frondes, à l’état adulte, sont d’une couleur 
qui ne varie guère avec les espèces et reste dans les tons brun 
clair; 2° des feuilles fertiles plus ou moins découpées, généra¬ 
lement dressées, de dimensions variables, quelquefois retom¬ 
bantes, vert foncé sur le dessus, duveteuses en dessous, divisées 
en lobes plus ou moins nombreux, et à l’extrémité desquels on 
voit les sores sous formes d’amas de couleur chocolat. Dans le 

P. Informe , les frondes fertiles sont divisées en deux lobes prin¬ 
cipaux. 


